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​Quatrième de couverture
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Voyager à travers le temps...pour un Highlander.

––––––––
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L’ancêtre d’Anne MacLeod, son portrait craché, a fait un vœu en invoquant la Bannière des Fées au château de Dunvegan, un vœu qui entraîne les deux jeunes femmes à échanger leurs places dans le temps et laisse Anne sur le point de sceller un handfasting avec l’homme même que son ancêtre voulait fuir. Seule Anne en voit les possibilités, car désormais elle pourrait changer l’avenir et s’assurer que ses parents ne périssent jamais dans l’incendie qui leur a coûté la vie.

Guerrier des Highlands, Alex MacDonald a conclu un accord pour s’unir à Anne selon la coutume du handfasting afin de mettre un terme à la querelle qui fait rage entre leurs clans. La dernière chose à laquelle il s’attend, pourtant, c’est une femme qui prétend venir du futur, une femme qui l’ébranle sur les plans physique et émotionnel, le pousse à la protéger, et même à croire.

Quand Anne se retrouve en présence de son chef MacLeod, elle choisit de partir avec lui afin de laisser un message à l’intention de ses parents. À sa poursuite, Alex livre une bataille du cœur, et contre l’essence même du temps. Pourra-t-il déjouer le destin alors qu’Anne lui est arrachée... pour accomplir sa propre magie et la ramener ?
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Le Château du Highlander
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Romance historique écossaise
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La série Highlander Passion, Tome 1
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[image: ]




​En route vers les ruines du Dunscaith château, sur l'île de Skye.
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Anne MacLeod tapota sa brochure de la visite contre l’appuie-tête avant tandis qu’ils roulaient sur la route cahoteuse. Au-delà du pare-brise, les ruines du château de Dunscaith se perchaient sur un bas promontoire, à côté de la route sinueuse et isolée.

— Le château de Dunscaith fait partie d’au moins quatre qui portent ce nom, et dans cette région reculée d’Écosse, il a fallu une force brute au clan MacDonald pour le tenir, déclara son guide, Donald MacDonald, en se frayant un chemin dans l’étroite allée du van vers l’avant.

— Donald, c’est écrit ici qu’à un moment du quatorzième siècle, les MacLeod en ont pris le contrôle.

— C’est vrai, mais les MacDonald l’ont repris au quinzième siècle. Il y a eu bien trop de batailles pour qu’on les compte entre mon clan et le vôtre ici. Un lent sourire lui barra le visage. — Même pendant tout ce voyage, toi et moi, on a trouvé de quoi se chamailler.

— C’est parce que tu adores rabâcher à propos des tiens. Les MacDonald. Tous impossibles.

La lourde houle s’écrasait contre la falaise et aspergeait les ruines déchiquetées. Des blocs de pierre gris se dressaient, d’une froideur déchirante et si seuls, tout comme elle se sentait sur cette excursion. Bon sang, comme elle aurait aimé avoir ses parents à ses côtés pour arpenter l’Écosse. Ils avaient toujours rêvé de faire ce voyage, là où, des siècles plus tôt, leurs ancêtres avaient vécu. Même avec tout le bavardage de Donald, ces ruines la fascinaient. Des MacLeod avaient vécu ici, et l’histoire disait que les siens avaient foulé ces landes.

— Donald, on va aller jeter un œil, hein ?

— Oui, on s’arrête bientôt. Il se frotta la mâchoire. — Si tu veux, tu en apprendras bien plus sur tes ancêtres en prenant la visite du château de Dunvegan. Les MacLeod y règnent depuis plus de huit cents ans.

— La semaine prochaine alors. Je m’assurerai de réserver une autre visite avec toi, puisque nous nous entendons si bien.

Il laissa échapper un rire. — Tu ne me verras pas conduire des visites à Dunvegan. Je laisse ça à l’un des leurs. Allez, tout le monde. On va s’arrêter. Il vente fort, alors couvrez-vous.

Elle se leva, se glissa devant Donald et tapota l’épaule du gentil chauffeur d’un certain âge. — À quel point est-ce sûr de se promener dans les ruines, William ?

— Pas trop mal. Il faudra faire attention au bord de la falaise pendant que vous vous promènerez, car il y a un vide d’environ 6 m entre la terre ferme et le rocher sur lequel le château est posé. Le pont voûté qui les relie est instable, et il vaut mieux prendre l’accès par la plage. Nous resterons ici une heure. Avez-vous quelque chose de plus chaud à mettre par-dessus ce chemisier ? Il portait un pantalon en velours épais et un pull en laine brun moucheté.

Elle tapota sa jupe tissée rouge, longue jusqu’aux chevilles, qu’elle avait achetée le premier jour après avoir découvert à quel point le temps écossais pouvait être mordant. — Oh que oui. J’ai hâte d’aller jeter un coup d’œil.

— Je m’en occupe tout de suite, alors. William fit un signe puis se rangea brusquement sur le côté de la route. — Il n’y a rien de tel que d’avoir quelqu’un des vôtres ici pour mettre un peu d’animation. Gardez Donald sur le qui-vive. Mon fils a besoin d’aventure.

— Papa, s’il te plaît. Ne va pas chercher des ennuis. Donald poussa la porte latérale et descendit. La brise vive ébouriffa ses mèches sombres tandis qu’il boutonnait son manteau. Son excursion était organisée par une entreprise familiale privée et, sans sa propre famille, elle avait sauté sur l’occasion de se joindre à celle de Donald et William.

— Merci, William. L’aventure, c’est mon deuxième prénom. Elle attrapa son manteau en laine rouge au dos de son siège, se dépêcha jusqu’à la porte et posa le pied sur l’asphalte aux bords friables.

L’odeur salée de la mer lui chatouilla le nez. La brume s’accrochait à sa surface bleu-vert clapotante, et une couche en roulis arrivait avec les vagues qui enflaient. Le vent vif des Highlands lui fonça dessus, et elle releva son col. L’Écosse était si froide, rien à voir avec la Nouvelle-Zélande. Chez elle, elle portait à peine un manteau, alors qu’ici elle en aurait sans doute besoin toute l’année. Comment ses ancêtres avaient-ils fait pour vivre sur cette terre magnifique mais d’une rudesse glaciale ?

— Ta famille vient d’où ? En boutonnant son manteau, appuyé contre le flanc du van, Donald la dévisagea. — Tu as un sacré accent pour une MacLeod.

— Je ne t’ai pas dit que je viens des antipodes ?

— L’Australie ?

— Non, un peu plus bas que ça.

— L’Antarctique ? Donald était un vrai taquin. — Ah, tu veux dire la Nouvelle-Zélande ?

— Très drôle, et oui. Tu sais, chez moi, on a un nom pour quelqu’un comme toi ?

— Lequel ?

— Un casse-pieds.

Il éclata de rire. — Je me vengerai plus tard.

— J’en suis sûre. Alors, combien de membres de ta famille as-tu ici ? Quand j’ai réservé mon billet avec ta mère, elle m’a présenté trois de tes frères, qui conduisent tous des circuits différents. Celui-ci était pourtant mon premier choix. Il n’y aurait qu’une courte marche jusqu’aux ruines le long du rivage rocheux.

— Juste ces trois-là, mais j’ai l’impression d’avoir mille cousins, et des dizaines de tantes et d’oncles. Il désigna les amas de pierres. — Vas-y si tu veux. J’attendrai les autres, puis je vous rejoindrai.

— Je vais faire ça. N’hésite pas à me rattraper. Si tu peux. Souriant, elle s’éloigna d’un bon pas. Le sentier côtier se réduisit vite à une mince trace à travers les hautes herbes et la bruyère, en serpentant vers la terre ferme. En haut, elle s’essuya le front. Un ravin abrupt la séparait des ruines. L’accès par la plage devait se trouver à droite du pont délabré, mais la brume qui déferlait l’obstruait. Les murs du pont étaient intacts. Il serait peut-être possible de se faufiler sur le mince rebord qui subsistait. Elle se pencha au-dessus du bord du ravin de 6 m puis posa un pied sur le rebord.

Ouais, ses petits pieds seraient un atout. C’était faisable. Laissant son esprit aventureux prendre son envol, elle se lança. Même drapé de brume, le château de Dunscaith l’attendait.

— Qu’est-ce que tu fais, Anne ? Attends. Donald trottina vers elle. — Tu ne peux pas traverser par là. Papa t’a dit de prendre l’accès par la plage, sur le côté.

Une rafale plaqua sa longue jupe contre ses jambes. — Désolée, je suis un peu impulsive. Ça ira.

— Recule.

— Je ferai attention. Elle lui fit signe de la main pour l’écarter tout en gardant l’équilibre. En contrebas, la mer grondait et le ressac venait gifler et asperger la paroi lisse du rocher. Mieux valait y aller doucement. Elle s’abaissa et avança à quatre pattes.

— Attends. Bon sang, on n’aurait jamais dû laisser une MacLeod monter dans le van. Il appuya un pied sur la corniche.

— Ça va. Je peux m’en sortir toute seule.

— Je viens quand même. Tu es sous ma responsabilité.

— Et tes autres passagers ? Une goutte d’eau lui éclaboussa le nez, puis une autre lui frappa la joue.

— Ils prennent le bon chemin, vu qu’ils entendent mieux que toi.

— Alors je les verrai aux ruines. Bon sang, où finissait cette corniche ?

— Je te tiens. Donald lui agrippa la cheville et la maintint immobile.

— Lâche-moi et arrête de gâcher mon plaisir. J’y suis presque.

— Ne bouge pas, ou tu vas nous faire tomber tous les deux.

— Don— L’éclair déchira le ciel et le tonnerre gronda. Un lourd nuage noircit le ciel. — D’accord, je ne bouge plus.

— Il s’est passé des choses étranges dans ces ruines, des événements inexplicables.

— On peut reculer ? Je ne vois pas à plus d’un mètre devant— Un cheval hennit, puis le martèlement de sabots résonna tout autour. — Il y a un cheval ici dehors ?

— Non, à moins que—

La corniche trembla sous elle et, à travers la brume, un cheval et son cavalier surgirent. À quelques centimètres, sur le pont-levis en bois, l’animal se cabra sur ses pattes arrière.

Mince, ce n’était pas possible. D’où sortait ce pont-levis ?

Elle s’agrippa à Donald lorsque les sabots du cheval retombèrent avec fracas, manquant de la faucher.

— Le château est à nous, Artair. Un colosse juché sur la brute beugla à un autre cavalier. — N’en laisse entrer aucun MacLeod. Je m’occuperai de ma mère et d’Anne.

— Je retourne au poste d’observation. L’homme qui devait être Artair frappa l’arrière-train de son cheval et repartit au galop dans la pénombre.

— Alex. Un Highlander enveloppé d’un épais plaid surgit du château en courant. — Où est le chef, et les hommes qu’il a emmenés avec lui ?

— Nous n’avons trouvé aucune trace de son passage au village. D’un seul mouvement, Alex mit pied à terre puis attacha son destrier à un poteau du pont. — Fais-le souffler et donne-lui une poignée d’avoine en plus, James. Il entra au château d’un pas furieux.

— Tu as vu ça ? Anne agrippa la veste de Donald. — C’est qui, ces hommes ? Qu’est-ce qui se passe ?

— Ça pourrait être une de ces choses étranges. J’ai entendu dire—

— Qui va là ? Le Highlander, James, s’avança d’un pas lourd dans ses bottes épaisses garnies de fourrure, s’accroupit et regarda droit à travers elle, comme s’il cherchait quelqu’un.

— Je crois qu’il peut nous entendre. Elle pouvait presque le toucher, ce guerrier vêtu comme s’il venait de siècles passés.

— Approchez et montrez-vous. L’homme tendit la main, l’attrapa par le cou et la hissa sur ses pieds. — Vous voilà— Anne ? Ses épais sourcils roux se soulevèrent. — Désolé, ma belle. Je vous ai laissée à l’intérieur. Comment avez-vous réussi à me filer entre les doigts ?

— Donald, à l’aide. Elle chancela lorsqu’il la relâcha. Où était Donald ? Elle tomba à genoux et tapa la corniche là où elle se trouvait à l’instant. — Ce n’est pas drôle, Donald. Tu ne peux pas m’abandonner maintenant. Montre-toi.

— Le chef est absent. Alex est revenu, mais n’a pas réussi à le retrouver. James la hissa.

— D’où peut bien sortir ce pont-levis ? Elle tapa du pied dessus. Il était solide et bien réel. Les planches étaient de la coupe la plus épaisse. — Qui êtes-vous ?

— Le même homme que ce matin. Venez. On va vous ramener à l’intérieur.

— Non, il faut que je retrouve Donald et que je rentre chez moi.

— Ici, c’est chez vous. Et plus d’errance dans le froid. Il lui attrapa le poignet et l’entraîna.

— Tout cela est une erreur. Elle se débattit, mais sa poigne était inébranlable.

Il la guida sous une arche et le long d’un passage en marches aux murs de pierre crénelés. Ils sortirent de l’allée humide et traversèrent une cour intérieure où se dressait un puits central. Des bâtiments de pierre s’élevaient tout autour, à peine visibles dans l’obscurité grandissante. Il la pressa de monter par un escalier latéral.

— S’il vous plaît, vous devez vous arrêter.

— Une fois que je vous aurai remise à mon frère. — Alex ! cria-t-il. — J’ai ta promise.

Promise ? Mon Dieu, elle n’était fiancée à personne. Pourquoi cet homme pensait-il le contraire ? — Non. Vous me confondez avec quelqu’un d’autre. Je ne devrais même pas être ici, et je ne suis certainement pas—

— Anne, vous voilà. Une femme dévala le couloir. Elle portait une robe d’un riche bordeaux, bordée de dentelle au niveau du corsage. — Nous devons encore ourler une de mes robes pour votre handfast. Bon sang, je n’arrive pas à croire qu’une semaine se soit écoulée et que vos malles ne soient toujours pas arrivées.

— Mes malles ? Qu’entendez-vous par « sennight » ?

— Ça ira. Une de mes robes fera l’affaire. Son accent était bien plus marqué que celui de Donald. Elle frictionna le bras d’Anne, couvert de laine. — Où avez-vous obtenu ce vêtement ? Le tissage est bien joli, comme celui de votre jupe, mais ce n’est pas une tenue que je vous ai donnée.

— Je, euh...

— Non, peu importe. La couturière a dû vous le laisser. La tisserande a un nouveau métier, et quel beau fil il tire. Elle toisa James en soufflant. — Lâche la jeune femme. Je ne t’ai jamais appris à malmener ainsi une femme.

— Elle s’est perdue. Je voulais simplement m’assurer que ça ne se reproduise pas. Il croisa les mains dans le dos.

— À quoi pensait le chef des MacLeod, James ? Quand un homme envoie une parente dans la maison d’un autre, elle devrait arriver avec plus que les vêtements qu’elle porte.

— Pas grand-chose, vu qu’elle est aussi arrivée sans escorte. Où est Alex ? Sa promise a tenté de prendre la fuite.

— Ici. Une épaisse chevelure blonde retombait sur les épaules d’Alex quand il déboula au détour du couloir. — Et le chef des MacLeod espérait sans doute que je la renvoie directement au château de Dunvegan.

— Ce n’est pas possible, marmonna James. — Personne ne refuse à notre oncle ce qu’il souhaite.

— Oui, ce handfast a été négocié par lui, et je m’accommoderai de ce qu’il faudra pour mettre fin à cette querelle entre nous et les MacLeod. Il s’arrêta devant la jeune femme, lui prit les mains. — L’oncle n’est pas passé par le village, et je n’ai trouvé aucune autre trace de son passage.

— Tu vas élargir tes recherches ?

— Au lever du jour, Mère. Nous le retrouverons.

Sa mère paraissait jeune, ses longues mèches brunes ne portant qu’une ou deux touches de gris. Quant à Alex, il portait un grand plaid fixé sur la poitrine par une épingle d’argent et serré bas à la taille par une ceinture de cuir.

Un chef disparu. Un château qui n’était plus en ruines. Et des fiançailles. Elle s’est pincée. Aïe. Oui, c’était réel. Elle avait voyagé dans le temps. Rien d’autre n’avait de sens. Pourtant, comment tous la connaissaient-ils ? — Ah, Alex. Je ne comprends plus rien.

— Point besoin de l’être. Venez. Vous n’auriez pas dû être dehors. Il a ouvert la porte en bois qui donnait sur le couloir. — Vous tremblez et devez vous réchauffer. Votre chambre vous attend.

— Allez vous mettre devant le feu, ma chère. La femme a tapoté son épaule, puis a regardé Alex. — Quand la cérémonie aura-t-elle lieu ?

— Demain. À midi. Anne, si vous le voulez bien. Nous devrions parler, puisque nous n’en avons pas eu le temps depuis votre arrivée.

Bien sûr, car pour une raison quelconque, ils croyaient qu’elle était déjà ici depuis une semaine. Elle a jeté un regard de lui à la chambre. Ses choix semblaient assez limités. Il lui fallait comprendre ce qui se passait et en savoir plus sur cette Anne comme ils l’appelaient.

— Ne traînez pas. À l’intérieur. C’est votre chambre. James l’a poussée doucement vers l’avant.

— Je ne suis pas prisonnière, n’est-ce pas ? Autant vérifier.

— Non, pas une fois vos vœux prononcés. Vous serez de la famille, alors.

La famille. Elle n’avait plus de famille, et ce depuis trois ans. Pourtant, elle n’en apprendrait pas davantage à moins qu’Alex et elle ne parlent. Elle est entrée et son promis a fermé la porte. Un grand lit couvert de couvertures, dont la dernière était un joli patchwork de laine rouge et bleue, était adossé à un mur. Sous la fenêtre, une table d’appoint portait une cuvette et un pichet et, à côté, un coffre était calé, entrouvert. Elle s’en est approchée. Les gravures le long de ses côtés paraissaient d’inspiration celtique, même si l’intérieur était vide. Aucun vêtement, comme on l’avait dit.

— Mary vous a-t-elle fait visiter pendant mon absence ?

— Ah, Mary est votre mère. Elle tenta de ne pas en faire une question. Si elle avait bel et bien voyagé dans le passé, mieux valait peser ses mots.

— À ma dernière nouvelle. Il a souri puis a vite repris son sérieux. — Je vous présente mes excuses pour la longueur de mon absence. Nous n’avons pas eu l’occasion d’apprendre à nous connaître comme nous l’aurions dû.

— Vous voulez dire avant que nos vœux ne soient prononcés ? Parce que cela semblait imminent.

— Oui. Pourquoi James vous a-t-il trouvée dehors ? Il a fermé les volets de bois de la fenêtre étroite, puis a allumé une chandelle à la flamme du feu qui crépitait dans l’âtre.

— Ça, c’est une tout autre histoire. Je crois que je me suis cognée la tête. J’ai l’esprit un peu embrumé. Cela ne vous dérange pas de me dire en quelle année nous sommes, n’est-ce pas ?

Il a reniflé, manquant d’éteindre la chandelle avant de la poser à sa place sur la petite table d’angle. — C’est l’année de notre destinée, celle où vous et moi devons vivre ensemble comme mari et femme. Prions pour que cela puisse se faire entre un MacDonald et une MacLeod.

— Donc, c’est quoi ? Le quatorzième ? Le quinzième ? Le seizième siècle ?

— Ma chère, nous devrions parler de notre cérémonie. J’aimerais votre parole que vous honorerez vos vœux comme j’honorerai les miens.

— Comment envisagez-vous que notre union par serment fonctionne ?

L’air perplexe, il s’est rapproché d’elle. — Votre accent est plutôt celui des Basses-Terres, et vous employez d’étranges tournures. N’avez-vous pas été élevée auprès de votre cousin, le chef des MacLeod ?

— J’ai pas mal bourlingué, ça donne un peu de couleur à mon accent. Elle allait devoir faire attention à ses mots. Et elle était à présent la cousine du chef des MacLeod ? Le mot étrange était encore bien en dessous de la vérité.

— Clairement, et sans garde. Vous avez séjourné entre mes murs sans aucun des vôtres à vos côtés, et oui, notre union par serment ne sera pas ordinaire. Je n’ai aucunement l’intention de — il croisa les mains dans le dos — m’approcher de trop près.

Au moins, Alex semblait honorable. — Merci. Ce sera une chose de moins dont je devrai me soucier, et croyez-moi, j’ai actuellement quelques soucis.

— Aucun de nous n’a souhaité ce qui nous est arrivé. Nous ferons au mieux, comme il le faut, pendant un an et un jour.

— Cette union par serment mettra-t-elle vraiment fin à la querelle entre nos clans ? Elle avait entendu parler de telles pratiques lorsqu’elle avait étudié l’histoire de l’Écosse. Un handfast n’était pas aussi contraignant qu’un mariage et pouvait aisément être défait. Cela conviendrait sans doute à une foule de gens à son époque.

— Elle mettra fin à la querelle plus durablement si nous y mettons du nôtre. Il a traversé la chambre et s’est planté devant elle.

— Pourriez-vous préciser ce que vous entendez par là ? Elle a jeté un coup d’œil au lit. — Je croyais que vous veniez de dire...

— Oui. Il lui a pris la joue dans la paume et a ramené son regard vers le sien. — Je le pensais quand j’ai dit que nous ne nous rapprocherions pas trop, mais nous devons tout de même vivre l’un avec l’autre.

Elle plongea son regard dans le sien. Des paillettes d’or étincelaient dans le brun. — Vous avez les plus beaux yeux.

— Je ne pense pas.

— Vos cils sont si longs, aux pointes dorées. Ce n’était pas son genre de remarquer ce genre de détail chez un homme. Et pourtant, on aurait dit qu’une fée avait agité sa baguette et saupoudré dessus une couleur magique.

— Anne. Il a fermé les yeux, puis les a rouverts.

— Il y a quelque chose chez— Elle a posé la main sur la sienne. Oh, si chaud. Elle a glissé ses doigts entre les siens. Au fond d’elle, quelque chose chez lui titillait une vague familiarité. — Je dois halluciner. C’est comme si nous nous étions déjà rencontrés, mais c’est totalement impossible.

— Nous nous sommes déjà rencontrés. Il a froncé les sourcils. — Vous semblez passablement confuse. Peut-être avez-vous besoin de repos après votre errance de ce soir.

— Oui, du repos, et un peu de temps pour moi. Parfait. Du temps. Elle était déjà quelques siècles en décalage, mais un peu plus ne ferait pas de mal.

— Avez-vous besoin de quoi que ce soit avant que je ne vous souhaite bonne nuit ? Il a tourné sa main jusqu’à ce que leurs paumes se retrouvent parfaitement l’une contre l’autre.

Ce petit picotement a explosé et elle mourait d’envie de se rapprocher encore. — Non, ça ira. Elle a frotté sa main contre la sienne ; sa peau endurcie, rude et pourtant si apaisante. Son inquiétude s’est apaisée. Elle était dans le passé, mais il était là. Tout irait bien. C’était plus qu’étrange.

— Alors je vous verrai au matin. Bonne nuit, Anne. Dormez bien. Il a déposé un baiser au creux de sa paume, a reculé avec une brève inclinaison et s’est dirigé vers la porte.

Avant qu’elle n’ait pu le rappeler, il l’a refermée avec un bruit sourd retentissant.

Disparu. Son cœur s’est serré à l’étouffer. — Alex, vous m’aviez promis que vous ne me quitteriez jamais. Ses mots murmurés n’avaient aucun sens, et la sincérité qui y vibrait lui donna un frisson.

— Anne MacLeod ? Une jeune femme est sortie de dessous le lit, puis, en se redressant, elle a tapé la poussière de ses longues jupes bleu marine.

Elle a sursauté et a porté la main à sa poitrine. — Bon sang. D’où sors-tu ?

— Sous le lit. La jeune femme a esquissé un sourire d’excuse. — Pardon, ce n’est pas le moment de plaisanter. Je m’appelle Anne MacLeod moi aussi, mais mes proches m’appellent Annie. Je ne voulais pas te faire peur.

— C’est trop tard pour ça. Incroyable. Cette femme avait de longs cheveux, d’un blond blanc irisé, qui lui ondoyaient jusqu’à la taille. Elle, Anne, avait la même teinte et la même longueur, sauf que ses cheveux étaient relevés en chignon pour la journée. — Dis-moi que j’hallucine. Pourquoi est-ce qu’on se ressemble... comme deux gouttes d’eau ?

— Tu es l’une de mes descendantes directes. La jeune femme s’est rapprochée. — Nos vies sont désormais liées.

— Comment ? Pourquoi ?

— Je t’expliquerai ce que je peux. Il y a du sang de fée dans la lignée des MacLeod, et lors de la dernière pleine lune, j’ai fait un vœu devant la Fairy Flag cachée dans le château de Dunvegan. J’ai demandé à voyager vers un endroit où je ne serais pas forcée de sceller un handfast avec les MacDonald. Mon vœu m’a fait traverser un portail depuis mon époque, et j’ai découvert les merveilles du XXIe siècle, ici même, sur l’île de Skye. Des machines volaient très haut, des bateaux fendaient l’eau à toute vitesse, et des voitures filaient sur la terre ferme sur une surface de goudron noir. J’ai goûté des douceurs dont je n’aurais jamais imaginé l’existence. Elle a eu un grand sourire et a saisi les mains d’Anne. — Les images animées de ta télévision m’ont ravie, et cette musique qu’on peut se mettre directement dans les oreilles. De tels miracles.

— Tu es venue à mon époque. C’était bien réel, on ne peut plus réel.

— Oui, mais seulement quelques jours, avant d’être rappelée ici il y a une semaine.

— Donc, l’Anne qu’ils croient voir en moi, c’est toi. Mais pourquoi suis-je ici ?

— C’est ma faute. Elle lui a serré les mains. — Mon vœu a à la fois pris et donné. De mon époque, il m’a donné la capacité de voyager vers l’avenir, mais pour que mon vœu se referme, il a pris le sang de mon sang et t’a amenée dans le passé.

— Comment sais-tu tout ça ?

— La Fairy Flag est le bien le plus précieux de notre clan, et il est difficile de ne pas y croire après ce que j’ai vu.

— Donc je suis coincée ici ? Pour combien de temps ?

— Je n’en sais rien. J’ai réactivé le portail à Dunvegan parce que j’y suis allée à ton époque. Si je ne l’avais pas fait, je serais peut-être restée bien plus longtemps dans le futur. Comment es-tu arrivée ?

— Un épais brouillard est tombé pendant que je visitais ces ruines et, avant que je comprenne, James m’a tirée à travers le portail. Pourquoi ne veux-tu pas sceller un handfast avec Alex ?

OEBPS/d2d_images/chapter_title_above.png





OEBPS/d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





OEBPS/d2d_images/cover.jpg
 JOANNE
WADSWORTH

NEW YORK TIMES BESTSELLING AUTHOR





OEBPS/d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





OEBPS/d2d_images/chapter_title_below.png





OEBPS/d2d_images/scene_break.png





